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PROLOGUE - AVANT QUE LE SENTIER NE COMMENCE

[image: ][image: ] La forêt n'était pas devenue initiatique, elle l'avait toujours été et c'était simplement Ekka qui venait enfin de l'apprendre. La forêt n’avait pas attendu qu’un hérisson lui donne un nom, ni qu’un humain vienne tracer des sentiers, poser des bancs, compter les arbres ou expliquer aux mousses la meilleure manière de pousser. Elle respirait depuis longtemps, avec cette patience des choses anciennes qui n’ont pas besoin de convaincre pour exister. Le matin, elle ouvrait ses feuillages à la lumière et le soir elle recueillait l’ombre. Entre les deux, elle laissait passer les bêtes, les vents, les pluies, les silences, les peurs et parfois quelques vérités discrètes qui ne se montraient jamais à ceux qui marchaient trop vite.

C’est dans cette forêt que vivait Ekka, un hérisson de taille modeste, mais d’une curiosité beaucoup plus vaste que son terrier. Il habitait sous un enchevêtrement de racines, au pied d’un vieux talus couvert de feuilles sèches. Son logis n’avait rien d’un palais, mais il y régnait une organisation que lui seul comprenait.

Chaque matin, Ekka sortait prudemment de son terrier. Il prétendait souvent qu’il marchait pour chercher de quoi manger, mais ce n’était qu’une partie de la vérité. Il cherchait surtout quelque chose qu’il n’aurait pas su nommer : une lumière, une raison, ou cette sensation étrange que la forêt lui parlait sans jamais hausser la voix.

Heureusement, il y avait le vieux chêne. Il ne répondait jamais trop vite et c'était une de ses grandes qualités.

— Pourquoi est-ce que je marche autant ?

Le vieux chêne laissa passer un long silence pendant qu’une mésange se posa sur une branche avant de reprendre son vol.

— Peut-être parce que tu n'es pas encore arrivé à l'intérieur de toi-même.

Cette phrase demeura longtemps en Ekka. Peu à peu, il comprit que marcher ne consistait pas seulement à aller quelque part, mais à laisser le monde entrer par les pattes.

Le vieux chêne reprit enfin la parole.

— Il existe des chemins qui se parcourent avec les pattes, et d'autres qui se traversent avec le cœur. Tes chemins seront au nombre de cinq.

Ekka releva la tête.

— Pourquoi cinq ?

Quelques feuilles descendirent lentement jusqu'au sol.

— Parce que la forêt aime les nombres qui rassemblent et le cinq est celui du Vivant. Cinq doigts ouvrent la main qui donne, cinq sens permettent de rencontrer le monde, cinq branches dessinent l'étoile que les anciens plaçaient au centre de l'homme. Lorsque les quatre éléments trouvent leur équilibre, ils donnent naissance au cinquième : la quintessence, cette part invisible qui relie la terre au ciel.

Le silence revint quelques instants.

— Tu franchiras cinq portes et chacune t'apprendra une manière différente d'habiter la forêt, mais aussi de t'habiter toi-même. Tu découvriras, tu marcheras, tu comprendras, tu écouteras… et peut-être, enfin, tu t'élèveras. Ce ne seront pas seulement cinq histoires. Ce seront cinq étapes d'un même voyage.

La forêt plaçait déjà sur son chemin un manuscrit, un chemin d'oratoires, un étrange personnage porteur de lumière, un joueur de banjo et un cerf-volant. Ekka ignorait encore que ces cinq rencontres allaient transformer son regard.

Un matin, il leva les yeux vers le vieux chêne.

— Tu crois qu’il existe vraiment des chemins qui transforment ceux qui les suivent ?

Le vieux chêne attendit que le vent traverse une dernière fois sa ramure.

— Tous les chemins transforment, mais certains attendent que tu sois prêt à le voir.

Ekka fit un premier pas, puis un second. Il ne savait pas encore qu’il entrait dans la forêt initiatique et que les cinq portes du Vivant s’apprêtaient à se présenter à lui. C’est alors que la forêt, qui savait depuis longtemps attendre les hérissons curieux, referma doucement son silence derrière lui.
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PREMIERE PORTE - EKKA ET LE MANUSCRIT

Le livre que la forêt avait commencé avant lui

Ce matin-là, Ekka n’avait aucune raison particulière de marcher plus loin que d’habitude. C’était souvent ainsi que commençaient les grandes choses dans sa vie : par une absence de raison. Il était sorti de son terrier avec l’idée très simple de vérifier si les limaces avaient encore organisé leur congrès humide sous les feuilles de hêtre, et de voir si le vieux chêne avait perdu quelques glands pendant la nuit. Rien d’héroïque, donc. Rien qui mérite une chanson, ni même une plaque commémorative posée sur une souche. Ekka avançait avec son sérieux de hérisson, c’est-à-dire avec beaucoup de prudence et un peu de mauvaise foi, car il prétendait ne pas être curieux alors qu’il l’était jusqu’au bout de ses piquants.

La forêt respirait doucement. Les fougères retenaient encore des perles d’eau au creux de leurs frondes, les mousses avaient cette couleur profonde qui donne envie de parler moins fort, et les troncs semblaient veiller comme des anciens qui savent beaucoup de choses mais ne les disent jamais au premier venu. Ekka aimait cela car il aimait les êtres qui ne répondaient pas trop vite. Les arbres, au moins, ne donnaient pas de conseils inutiles, ils se contentaient d’être là, et parfois, c’était déjà une forme très avancée de sagesse.

Il suivit d’abord le sentier habituel, celui qui passait entre deux bouleaux, longeait une souche fendue par la foudre, puis descendait vers un vallon où les racines sortaient de terre comme de vieilles mains. Mais ce jour-là, une lumière oblique traversait les branches d’une manière différente et elle ne tombait pas vraiment, elle appelait. Ekka s’arrêta car il n’aimait pas beaucoup les appels trop mystérieux. Cela finissait souvent par des ennuis, ou par des découvertes, ce qui revenait presque au même quand on avait de petites pattes et une grande sensibilité au sol froid.

Il quitta pourtant le sentier.

Il le fit lentement, pour pouvoir prétendre ensuite qu’il ne l’avait pas vraiment quitté, mais seulement élargi par la pensée. Les feuilles mortes craquaient sous lui avec cette discrétion impossible des feuilles mortes qui veulent toujours participer à l’événement et plus il avançait, plus la forêt semblait se resserrer. Les troncs devenaient plus proches, les ronces plus silencieuses, les pierres plus nombreuses. Il arriva bientôt devant une pente couverte de mousse, au pied d’un éboulis ancien que les racines avaient commencé à avaler, et là au milieu des pierres, il vit quelque chose qui ne ressemblait pas à la forêt.

C’était une entrée.

Pas une entrée de terrier, ni une faille naturelle entre deux rochers, mais une ouverture basse, profonde, dont le contour avait été construit avec des pierres assemblées. Elles formaient une sorte d’arc, maladroit et magnifique, comme l’empreinte minuscule d’une cathédrale oubliée. Les pierres n’étaient pas taillées avec la régularité des monuments humains, mais elles avaient été placées avec une intention. On sentait dans leur arrangement une volonté patiente, quelque chose entre la prière et l’entêtement. Ekka resta devant l’ouverture sans bouger. Était-ce une cathédrale pour blaireaux ? Un garde-manger de renards cultivés ? Un piège à hérissons trop curieux ? Tout était possible parce que la forêt avait parfois des idées qu’elle oubliait d’expliquer.

Il approcha son museau de l’entrée. Une fraîcheur en sortait, mêlée d’odeur de pierre humide, de terre profonde et de bois ancien. Ce n’était pas une odeur de danger, et non plus une odeur de sécurité. C’était pire : une odeur de mystère et Ekka soupira car Il savait déjà qu’il allait entrer. Il avait beau être prudent, il n’était pas fait pour passer sa vie devant les portes, et puis une porte qui surgit au milieu d’une forêt ne le fait jamais complètement par hasard, ou alors le hasard a parfois le goût très net d’un rendez-vous.

Il se glissa sous l’arc de pierre.

Le passage était étroit au début, Ekka dut avancer lentement, ses piquants frôlant les parois et la pierre était froide, mais pas hostile. Elle semblait retenir une mémoire plus ancienne que les saisons. Par endroits, les racines qui traversaient le plafond comme des doigts descendus du monde d’en haut ne bloquaient pas le chemin, elles l’accompagnaient. Il y eut plusieurs passages, quelques tournants, une descente douce, puis un couloir plus large où l’air devenait moins lourd. Ekka entendait le bruit de ses pas sur la roche, un petit son minuscule dans une grande oreille souterraine.

Au bout du passage, il arriva dans une grotte et demeura immobile.

La salle était plus vaste qu’il ne l’aurait imaginé. Le plafond montait haut, irrégulier, percé de plusieurs ouvertures étroites par lesquelles descendaient des rayons de lumière. Ces rayons ne remplissaient pas toute la grotte, ils choisissaient, touchaient certaines pierres, certains pans de mur et certains détails comme si la lumière savait lire et soulignait ce qu’il fallait regarder. Les murs étaient couverts de motifs peints à la main. Ce n’étaient pas des dessins parfaits car ils avaient la maladresse vibrante de ce qui a été fait par quelqu’un qui ne cherchait pas à décorer, mais à transmettre.

Ekka s’approcha.

Sur un mur, il reconnut des rochers, des falaises, des montagnes dressées comme des dos d’animaux endormis. Sur un autre, des lignes sinueuses représentaient des ruisseaux, des pluies obliques, des gouttes tombant dans des cercles d’eau. Plus loin, des oiseaux semblaient naître du vent. Leurs ailes se confondaient avec des spirales, des souffles, des courbes légères. Puis il vit des éclairs, des flammes, des foyers rouges et noirs peints avec une intensité qui donnait presque chaud. La terre, l’eau, l’air et le feu étaient là, mais contrairement à un livre d’école ils étaient là comme des forces vivantes. Des présences, des manières différentes de parler la même langue.

Au centre de la grotte se trouvait une table en bois.

Elle semblait avoir été taillée dans une souche de chêne. Pas fabriquée, ni révélée, mais comme si quelqu’un avait retiré tout ce qui n’était pas table dans une vieille souche, jusqu’à laisser apparaître ce meuble étrange, lourd, enraciné, presque vivant encore. Le plateau portait des nervures profondes, des cercles de croissance visibles, des cicatrices anciennes. On aurait dit que le bois continuait à se souvenir de la forêt.

Sur cette table reposait un livre.

Ekka s’en approcha avec précaution. Le livre était épais, relié d’une matière sombre qui ressemblait à du cuir, mais qui avait aussi l’aspect d’une écorce souple. Ses coins étaient renforcés de lanières végétales et sur la couverture, un titre avait été tracé à l’encre brune :

L’Alchimie du Vivant et le Nombre d’Or

Sous le titre figurait un symbole. Ekka le contempla longuement, il y avait d’abord un
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